
Sur  la photo, on voit M. Léo S. Arsenatdt,  Acadien de l’année (6 droite), qui reçoit son prix des mains du président Louis Arsenalrlt. Évan,gélinr
et Gabriel assistent le président pour In présentation. Le prix de YAcadien  de l’armée, un  portrait, a été kalisé  par la peintre Laura  DeGrande de
Lozver  Nezv Annan.  ’

Pur Jacinthe LAFOREST
Léo S. Arsenault  d’Abram-

Village a reçu le titre Acadien de
l ’année, dimanche soir, lors du
spectacle de clôture de l ’Expo-
sition agricole et du Festival
acadien de la région Évangéline.

M. Arsenault ne savait pas qu ’il
recevait ce prix et jusqu ’à la toute
fin de la présentation, aucun nom
n’avait été mentionné. Le prési-
dent de l ’Exposition et du Festi-
val, Louis Arsenault, décrivait M.
Arsenaultcommewettepersonne)).

«Cette personne répond idéale-
ment aux critères de sélection éta-
blis, soit des ’êtredévouée bénévole-
ment à la cause acadienne au cours
des cinq dernières années et
d ’avoir fait une contribution au
$veloppemen t de  la  régio n
Evangéline. Depuis denombreuses
années, cette personne travaille

humblement à l ’épanouissement
de sa communauté. Lorsqu ‘une
activité spéciale se passe dans la
région, elle appuie fidèlement
les organisateurs. Il s ’agit d ’une
personne qui  t ravai l le  dans
l ’ombre, d ’ailleurs les plus grands
travaillants sont souvent ceux qui
ne sont pas à la vue de tous».

Puis, le président a précisé les
choses, affirmant que cette per-
sonne était un homme. (<Cet
homme a fait du bénévolat pour
de nombreu x organismes de la
région Evangéline et d ’ailleurs
au cours des années. Il en fait
beaucoup pour le Club 4-H il y a
déjà plusieurs années, a égale-
ment été membre du Conseil
scolaire Évangéline de 1978 à
1985, y étant le président de 1980
à 1985. Il a aussi été membre du
bureau de direction de  l ’Exposi-
tion agricole pour bien des années,

ainsi que son président de 1986 à
1989. Il a fait partie du bureau
de direction de ADL de 1983 à
1989 et de nouveau de 1993 à 1998.
En 1998, il occupait le poste de
président chez cette même entre-
prise),.

Le président a continué, rappe-
lan t que le récipiendaire de cette
anné e a reçu, en 1997, un certificat
de reconnaissance de 60 années
de participation à la Caisse
populaire de St-Jacques de  Baie-
Egmont et la Caisse populaire
Evangéline ltée.

Il est aussi membre de plusieurs
coopératives dans la région  : la
Coopérative de Wellington, Le
Chez-Nous, la Coopérative funé-
raire, le Centre de santé et la Coop
d ’artisanat d’Abram-Village . Il
est également membre à vie de la
Société Saint-Thomas-d ’Aquin et
membre du Musée acadien de

l ’Île-du-Prince-Édouard. Notre
récipiendaire a aussi siégé au
Conseil paroissial de St-Philippe
et St-Jacques.

Cultivateur pendant toute sa
vie, cet homme est propriétaire
d’une ferme laitière  avec ses deux
fils Jean-Guy et Gilles. Sa fille
Murielle est dans les Forces cana-
diennes à Greenwood en  Nouvelle-
Écosse. Sa  chère épouse, qui est
sûrement très fière de lui ce soir,
se nomme Eva. Et ce n ’est qu ‘à ce
moment-là que le président Louis
Arsenault a finalement nommé le
récipiendaire et l ’a invité à venir
sur la scène, recevoir son prix.

Après la présentation, Léo S.
Arsenault a parlé de sa fierté d ’avoir
reçu ce prix.  <<J e voudrais qu ’il y
ait plus de monde qui s ’implique. Il
y abeaucoupd ’ouvrageàfaire . C’est
ça qui est la survie de notre festival
et de notre exposition agricole)). ’ *



ment des ressources humaines les résidants de l’fie  à acquérir

Radio-Canada veut lancer une radio
d’information 24 heures sur 24

Ottawa (APF) : Après le Réseau
de l’information (RDI) Radio-
Canada veut maintenant créer
une chaîne d’information con-
tinue à la radio.

Le projet est sérieux au point
où Radio-Canada déposera une
demande de licence le 24 septem-
bre auprès du Conseil de la radio-
diffusion et des télécommuni-
cations canadiennes (CRTC), qui
est l’organisme qui réglemente
les ondes au pays.

Ce nouveau service, baptisé
InfoRadio, s’inspire d’une for-
mule qui existe déjà à Toronto et
à Vancouver de même qu’aux
États-Unis et en Europe, mais qui
serait une première au Canada
français. 11 s’agit d’un service de
nouvelles et d’information dif-
fusé à 24 heures sur 24, toujours
en direct, et disponible sur le
Web. Au programme : un mélange
de nouvelles nationales, interna-
tionales et régionales, de bulletins
météo, de nouvelles sur les sports
et l’économie et des informations
à saveur culturelle.

InfoRadio, rejoindrait dans un

premier temps les auditeurs de
Montréal, Québec, Ottawa et
Moncton. L’objectif, assure le vice-
président à la radio française,
Sylvain Lafrance, est d’implanter
cette nouvelle radio partout au
pays, soit en distribuant le signal
par satellite soit par mode nu-
mérique, au fur et à mesure que
se développera cette technologie.

Sylvain Lafrancé pense que
cette radio nouveau genre com-
blerait une sérieuse lacune dans
l’environnement radiophonique
en langue française. Il est con-
vaincu aussi que davantage de
nouvelles sur la francophonie
canadienne seraient diffusées
durant la journée. Radio-Canada
entend même embaucher  de
nouveaux journalistes à Ottawa,
Moncton et Québec pour nourrir
la machine de nouvelles fraîches.

Radio-Canada n’a pas l’inten-
tion de demander de nouveaux
crédits au gouvernement pour
financer ce projet. Les revenus,
explique Sylvain Lafrance, «vont
venir d‘une réallocation interne
des ressources». Ir
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Un programme soutient la création d’emplois de longue durée
La province de l’Île-du-Prince-

Édouard et le gouvernement
fédéral viennent de conclure un
accord visant à lancer le Pro-
gramme d’aide à l’emploi dans
les petites entreprises à l’Ile-du-
Prince-Édouard.

Le programme est financé .par
l’entremise de l’Entente  sur le
développement du marché du
travail Canada-Île-du-Prince-
Édouard. Il est axé sur les clients
et permet aux participants ad-
miss ibles  à  des  pres ta t ions
d’assurance-emploi (AE) d’ac-
quérir des compétences et une
expérience de travail pratique
qui les aideront à se préparer à
un emploi de longue durée.

Le programme sera assuré par
Entreprise PEI (EPEI) et géré en
collaboration avec Développe-
ment des ressources humaines

Canada (DRHC). Il entre en vi-
gueur immédiatement et vise les
petites entreprises de fabrication
et de transformation à d.-P.-É. Ce
programme fournira de l’emploi à
environ 186 résidants de l’Île.

Les employeurs seront choisis
dans le secteur privé et doivent
être en mesure d’offrir une expé-
rience de travail valable donnant
la possibilité de fournir un emploi
durable une fois l’aide financière
terminée. Différents secteurs se-
ront pris en compte par EPEI à
titre de clientèle possible, notam-
ment celui de la fabrication, celui
de la transformation et les nou-
veaux secteurs.

«Il s’agit là d’un excellent pro-
gramme de soutien», a déclaré
le ministre fédéral du Travail
Lawrence  MacAuley.  41 a i d e r a
les résidants de 1’Ile  à acquérir

les compétences nécessaires pour
trouver de l’emploi de longue
durée, et aidera également les
entreprises de fabrication et de
transformation. Nous sommes
vraiment enthousiastes au sujet
de ce programme parce qu’il
aide à améliorer les perspectives
d’avenir de toutes les personnes
en cause.»

Pour sa part, le ministre Don
MacKinnon du. Développement
au provincial a indiqué que
«Notre travail consiste à fournir
aux résidants de l’Île la chance de
développer les compétences
dont ils ont besoin pour obtenir
des emplois valables et durables.

Ce programme devrai t  nous
permettre d’atteindre cet ob-
jectif».

«En reliant les besoins en ma-
tière d’emploi des chômeurs aux
priorités concernant le dévelop-
pement économique local de la
province, nous maximisons les
occasions d’emploi des résidants
de l’Île et nous renforçons l’en-
semble de notre économie. C’est
une situation avantageuse pour
toute la population de l’Île ainsi
que les petites entreprises du
secteur de la fabrication et de
la transformation, a ajouté M.
MaKinnon».

L’Entente  sur le développe-

ment  du marché du t ravai l
conclue  ent re  le  Canada e t
l’Î.-P.-É.  est un partenariat entre
le gouvernement de l’Île-du-
Prince-Edouard et Développe-
ment des ressources humaines
Canada. Dans la cadre de cette
entente, ces deux gouvernements
collaborent pour’ concevoir et
adapter des programmes d’em-
ploi visant le marché du travail
afin qu’ils répondent aux besoins
particuliers des collectivités,
des employeurs et des chômeurs
de l’Île, et qu’ils complètent
les programmes de la province
dans ses secteurs de priorité
économique. Sr



Boutros Boutros-Ghali sera au MONDIAL
L‘Agence de la Francophonie

vient de confirmer la participation
de Boutros Boutros-Ghali, Secré-
taire général de la Francophonie,
à la cérémonie de clôture du
MONDIAL de l’entreprenariat
jeunesse, qui se tiendra le 13 sep-
tembre 1998 au Centre des congrès
d’Ottawa. On rappelle que Lisa
Gallant, partenaire dans l’entre-
prise Actions Tourisme de Welling-
ton, participera à I’événement.

Regroupant 500 entrepreneurs
francophones de plus de 30 pays, le
MONDIAL constitue un véritable
carrefour international import-
export qui favorise les échanges
commerciaux et la création de par-
tenariats synergiques entre pays
du Nord et du Sud. Dans cette
optique,leMONDIAL,répondaux
objectifs de développement écono-

mique de l’Agence de la Franco-
phonie qui, dans un souci d’inser-
tion des jeunes sur le marché du
travail, appuie des projets concrets
centrés sur les véritables besoins
des petites et moyennes entre-
prises et industries partout au
monde.

Comme l’indiquait Boutros
Boutros-Ghali dans un discours
qu’il a prononcé plus tôt cette an-
née, «la communauté francophone
se veut d’abord une communauté
solidaire. Et cette solidarité sera
d’autant plus fructueuse que le
développement économique entre
paysfrancophonesduNordetpays
francophones du Sud sera mieux
partagé». Le MONDIAL est une
réponse des jeunes entrepreneurs
de la Francophonie à cet appel
pressant du Secrétaire général.

M;r-DM!:- .  -I-m- >- m I.

Fondée en 1970, l’Agence de la
Francophonie regroupe 52 Etats
et gouvernements membres. Elu
premier Secrétaire général de la
Francophonie, au VII Sommet de
la Francophonie en novembre
1997 à Hanoï, M. Boutros Boutros-
Ghali a exercé les fonctions de Se-
crétaire général de l’Organisation
des Nations Unies de 1992 à 1996.

Le MONDIAL est une initiative
du Forum Ontario/ Francophonie
mondiale (FOFM) qui se spécia-
lise dans la création d‘occasions
économiques pour les entrepre-
neurs de la Francophonie, et de
Direction Jeunesse (DJ). DJ est un
organisme provincial de l’Ontario,
à but non lucratif qui développe
depuis 25 ans des outils et des
événements faits sur mesure
pour les jeunes. *
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Parents-secours est sur place

(J.L.) Parents-secours est nouvellement établi dans toute la @ion  Évangéline. «On a environ 150 foyers
d’inscrits, dans toute la région » indique le constable Kevin Leahy, de lu Gendarmerie royale du
Canada. Ln CRC et Parents-secours avaient un kiosque conjoint SUY le site de l’Exposition agricole et du
Festival acadien. Les jumeaux Prudents, Jost;e  et Dédé,  étaient également au rendez-vous et ont attiré l’atfen-
tion de fout un public. Les gens qui voudraient en savoir plus SUY Parents-Secours sont invités à &mmu-
niquer  avec le bureau  de la CRC à Summerside, au 432-6500. *



Aujourd’hui, je ne peux m’em-
pêcher de penser à Louise, une
nettoyeuse de 55 ans qui a dû quit-
ter l’école à un jeune âge. Louise
voulait lire à ses petits-enfants,
mais éprouvait de la gêne devant
ses propres enfants. Elle a suivi
un cours d’alphabétisation en
milieu de travail, qui lui a permis

d’améliorer ses compétences et
d’acquérir de la confiance. Au-
jourd’hui, elle prend plaisir à lire
à ses petits-enfants. Lorsqu’elle
se trompe, elle se dit uTant  pis!».

C’était le mardi 8 septembre,
Journée internationale de l’alpha-
bétisation. Cette journée est
l’occasion de goûter les plaisirs de
lire et d’apprendre. C’est aussi
l’occasion de fêter les personnes
qui, comme Louise, se surpassent.
C’est aussi une occasion de penser
aux personnes frustrées dans
leurs besoins et de s’engager à
prendre des mesures pour y ré-
pondre.

Il y a énormément de travail à
faire. Dans le monde entier, près
d‘un milliard de personnes - en
grande partie des femmes - ne
savent ni lire ni écrire, parce qu’elles
n’ont pas eu la chance d’aller à
l’école. Au Canada, peu de per-
sonnes n’ont pas appris à lire et
à écrire. Toutefois, presque un
quart des adultes ont énormé-
ment de difficulté à lire et un
autre ,quart comprennent diffi-
cilement ce qu’ils lisent.

Nous savons que les disparités
entre les niveaux d’al$abétisa-
tion sont étroitement liées aux
inégalités sociales. Nous savons
que les personnes ayant un faible
niveau d’alphabétisation courent
un risque plus élevé de ne pas
trouver d’emploi et de recourir à
l’aide sociale, et il est moins
probable qu’elles votent ou par-
ticipent aux activités commu-
nautaires. Nous savons aussi
que le bien-être mental, physique

et économique s’améliore selon
le degré d’alphabétisation.

Au niveau fédéral, la réduc-
tion des paiements de transfert
destinés a l’éducation, le transfert
des responsabilités aux pro-
vinces en matière de formation et
le démantèlement du régime
d‘assurance-chômage ont eu des
répercussions dévastatrices sur
la formation de base des adultes.
L’élimination de la formation ac-
cordée aux travailleurs et aux
travailleuses qui ne reçoivent
pas de prestations d’assurance-
chômage a durement touché les
femmes, les minorités et les
travailleuses et travailleurs âgés.
Sur une note plus optimiste, le
Secrétariat national à I’alphabé-
tisation demeure la seule balise
fédérale de sauvetage en matière
d’alphabétisation.

Au niveau provincial, les com-
pressions des dépenses dans le
domaine de l’enseignement pu-
blic ont entraîné la disparition
de nombreux programmes et
systèmes de soutien dont ont be-
soin les enfants et les adultes
pour faire un apprentissage
efficace. Dans plusieurs pro-

vinces, les adultes âgés de plus
de 21 ans qui s’inscrivent à un
programme d’études secon-
daires doivent encore payer des
frais de scolarité. Seul le Québec
a prévu des dispositions selon
lesquelles les employeurs doi-
vent verser un montant équi-
valent à un pour cent de leur
masse salariale pour la forma-
tion de leurs employés et em,-
ployées.

Les employeurs doivent in-
vestir dans l’alphabétisation en
milieu de travail et s’assurer que
les travailleurs et les travailleuses
à tous les niveaux de leur orga-
nisation ont accès à la formation.
Ils doivent aussi créer des em-
plois riches en occasions d’ap-
prendre, de sorte que les travail-
leurs et les travailleuses «ne se
rouillent pas, faute d’entraîne-
ment, L’alphabétisation en mi-
lieu de travail est à la base de
tous les autres aspects de la
formation et de l’éducation,
particulièrement en cette ère de
restructuration et de transforma-
tion du milieu de travail. Il est à
souhaiter que les employeurs
verront l’alphabétisation comme

un moyen d’améliorer non
seulement leur productivité
mais également la qualité de
vie de leurs employés et em-
ployées.

Si nous prenons l’alphabétisa-
tion au sérieux, les syndicats ont
aussi une responsabilité. Les
dirigeantes et les dirigeants syn-
dicaux sont élus pour repré-
senter les travailleurs et les tra-
vailleuses, qui nous disent qu’ils
tiennent à l’alphabétisation et
à la formation. L’alphabétisation
doit être un objectif prioritaire
à la table de négociation afin de
permettre aux travailleurs et
aux travailleuses non seulement
de perfectionner leurs compé-
tences, mais également de mieux
comprendre le monde qui les
entoure et d’y participer pleine-
ment. Nous, du mouvement syn-
dical, avons entrepris de relever
ce défi, mais il nous reste encore
beaucoup de travail à faire.
Nous avons tous et toutes en-
core beaucoup à apprendre. k

Jean-Claude Parrot,
Vice-président exécutif,

Congrès du travail du Canada

r CIIISSE



Un <<Te Deum)) aura lieu à l’église
Saint Anthony de Bloomfield

pour Mont-Carmel, Tignish et Bloomfield
Des actions de grâces solen-

nelles marqueront l’achèvement
des fêtes du 125’ anniversaire de
l’église de Bloomfield de concert
avec le 100’ de l’église de Mont-
Carmel et le 140’ de celle de Tig-
nish en plus du bicentenaire de
fondation de Tignish. Ces actions
de grâces se traduiront par un
«Te Deum», une hymne liturgi-
q u e  l a t i n e  q u i  r e m o n t e  a u
4’ siècle attribuée à l’évêque
Nicetas en Dacie (auj. Roumaine).
Le public est invité à ces festi-
vités alors que les chorales et
les paroissiens des trois pa-
r o i s s e s  s e r e g r o u p e r o n t  à
Bloomfield le  dimanche 20
septembre à 19 h 30 du soir.
Il y aura aussi une ‘délégation
des Mi’kmaqs de l’île Lennox
arborant les insignes de leur
nation. Ce sera un événement
haut en couleur.

La chanson-thème du Cente-
naire de l’église de Mont-Carmel
sera chantée et pour la première
fois depuis le lancement du
27 août, le public pourra entendre
la chanson-thème du Centenaire
de Tignish chantée par Bruce
Arsenault. L’observance de ces
actions de grâces durera environ
un heure et comprendra une
hymne processionnelle où 3 chan-

L’église Saint An thony  de Bloomfeld.
delles représentant Mont-Carmel, dit et le Salut du Saint-Sacrement
Bloomfield et Tignish défileront comme autrefois. Le tout sera
jusqu’au maître-autel. Ensui te  prés idé  par  les  pères  Alb in
il y aura un historique des points Arsenault de Tignish, le père
communs de la fondation de nos Eddie Cormier de Mont-Carmel
trois paroisses par les Acadiens et le père Brendon Gallant de
suivi du Te Deum proprement Bloomfield. ensuite, guidé par les

trois chandelles le public sera
invité à se rendre à la salle
paroissiale de Bloomfield pour
une réception en honneur des
trois paroisses et une soirée sociale.

Le «Te Deum» qui sera le mo-
ment le plus solennel de l’obser-
vance commence avec les mots
«Te Deum laudamuw  (Nous te
louons, Dieu) et était souvent
chanté aux matines des fêtes et
extraordinairement, en grande
pompe, pour rendre grâce à Dieu
d’un événement heureux. C’est
ainsi que les paroissiens de Mont-
Carmel, Tignish et Bloomfield
pourront célébrer le moment
heureux de leur anniversaire
respectif : le 1OF  de l’église de
Mont-Carmel (1898) ; le 125’ de
l’église de Bloomfield (1873) ;
le 140’ de l’église de Tignish
(1859) ; le 200’ de fondation de
Tignish (1799)

Les paroissiens de ces trois
communautés sont priés de ré-
server le dimanche soir du 20
septembre pour assister à ces
fêtes communes à Bloomfield.
L’invitation est également lancée
à tout le public. *



Auamentation de 80 pour
daGs le secteur des tëchnologies à I’L-P.-Ë.

Un sondage mené dans le
cadre du Partenariat dans l’éco-
nomie du savoir (PES) révele  que
près de 900 emplois à l’Ile-du-
Prince-Édouard sont actuelle-
ment tributaires du secteur de la
technologie de l’information et
que ce nombre devrait augmenter
de 80 pour cent au cours des trois
prochaines années. Il est prévu
que le secteur privé générera 88
pour cent de ces nouveaux em-
plois, selon un communiqué.

Le sondage révèle également
que les postes créés seront da-
vantage concentrés au niveau du
service à la clientèle, du soutien et
de domaines spécialisés comme le
développement et l’entretien des
logiciels. Les données essentielles
recueillies grâce au sondage per-
.---  -_-..._.  .__. .__~ _

mettront aux partenaires du PES
d’élaborer, en collaboration avec
les organismes d’enseignement et
d’emploi, une vaste gamme de
stratégies d’offres.

«C’est l’occasion rêvée pour le
gouvernement, les établissements
d’enseignement et le secteur privé
de collaborer pour assurer la
formation du bassin nécessaire
de travailleurs compétents. Le
gouvernement du Canada est fier
de travailler en* partenariat avec
la province de l’I.-P.-E. et d’autres
organismes et particuliers à l’éta-
blissement d’industries fondées
sur le savoir, particulièrement
lorsque celles-ci sont à ce point
essentielles à la prestation de
service de qualitt aux Canadiens,,
a declaré  le ministre Fred Mifflin

---.. - -_-_ _. ___

des Anciens Combattants et
Secrétaire d’État (APÉGA).

«La collecte de ces données
constitue une autre étape impor-
tante dans la mise sur pied d’un
économie concurrentielle axée
sur l’information à l’Î.-P.-É. Nous
avons dorénavant une bonne
idée de la demande prévue et
nous pouvons donc établir des
stratégies en vue de constituer la
main-d’oeuvre voulue. L’élabo-
ration d’une solide stratégie
d’offre garantira la croissance de
l’industrie de la TI et de l’emploi
pour les Insulaires», a ajouté le
Premier ministre rat Binns.

Le groupe de travail chargé
du sondage sur la demande en
travailleurs du savoir réunit des
représentants des gouverne-

: : -,\_ ,

ments fédéral et provincial, de
l’lnformation Technologies Associa-
tion of P.E.I.,  de 1’Uniuersity  of
Prince Edward Island et du Holland
College.  Ces personnes rencon-
treront les principaux interve-
nants dans ce dossier afin de
déterminer comment l’Î.-P.-É.
pourra satisfaire à la demande.

«La croissance de notre in-
dustrie repose avant tout sur la
création d’une main-d’oeuvre
instruite et compétente, à l’échelle
locale autant que nationale.
Comme le révèle le sondage,
l’emploi dans le secteur de la
technologie de l’information est
censé s’accroître au cours des
trois prochaines années, favori-
sant ainsi l’ouverture d’entre-
prises stimulantes à l’Î.-P.-É.

L’ITAP est heureuse d’être as-
sociée au PES dans le cadre de ce
projet et impatiente d’élaborer
des stratégies pour répondre
aux besoins exprimés,) indique
M. Ed Lawlor, le président de
l’ITAP.

Le Partenariat dans l’économie
du savoir est une initiative du
gouvernement du _Canada, du
gouvernement de l’Ile-du-Prince-
Edouard, de !‘Uniuersity  of Prince
Edward Island, du Holland College
et du secteur privé. Le partenariat
a pour but de stimuler l’économie
axée sur l’information à l’Île-du-
Prince-Edouard.

On peut se procurer le rapport
général du sondage en compo-
sant sans frais le l-800-236-5196
ou le 368-4000 à Charlottetown. j,



Les grimpeurs de poteaux prennent leur retraite

La soeur volante fait son dernier vol
fur Jacinthe LAFOREST

Le spectacle des grimpeurs de poteaux
est devenu une tradition, presque une mar-
que de commerce de l’Exposition agricole
et du Festival acadien de la région Evan-
géline. Il y a plusieurs années déjà, Gérard
Arsenault et Marcel Arsenault, deux tra-
vailleurs for.estiers professionnels, ont
décidé d‘ajouter des numéros d‘acrobatie
à leur routine, histoire de pimenter un peu
tout cela.

Le succès a été immédiat.
«C’est vraiment Gérard qui a commencé

cela. Moi, je me suis joins au numéro par
après» explique Marcel, alias, la soeur vo-
lante. Cette dernière ne rate d’ailleurs pas
ses entrées. Cette fin de semaine, elle est
arrivée sur le site en conduisant une moto-
cyclette, escortée des Heaven’s Angels,  ses
gardes du corps.

Gérard Arsenault lui, explique que tout a
commencé lorsqu’il a tenté comme cela,
de se tenir debout sur le faît d’un poteau.
«Je suis devenu plus brave ou plus fou,
j’ai ajouté des gestes et le show s’est déve-
lopI&.

A leur parler, on sent que Gérard et Marcel
ne sont pas certains de vouloir prendre leur
«retraite» définitivement. «Moi, grimper
dans les poteaux et faire le spectacle, cela
me fatigue pas. Ce qui me tanne, c’est
quand on arrive pour donner notre show,
il manque toujours quelque chose. Aujour-
d’hui, il nous manquait une extension pour
brancher le système de son. On a couru
pendant un temps pour en trouver une. En
plus, on n’avait pas de micro pour parler
du haut des airs. Moi, j’aimerais donner un bon show» dit Gérard Arsenault

D’autre part, les poteaux qu’on utilise depuis plusieurs années doivent être remplacés. Ils pro-
viennent de la Colombie-Britannique. Ce sont de majestueux sapins Douglas. (Cela coûterait en-
viron 3 500 $ pour en faire venir deux autres».

Louis Arsenault, président de l’Exposition agricole et du Festival acadien de la région Évangéline
croit qu’il y a peut-être de l’espoir pour l’an prochain. «Il y a peut-être une possibilité que cela
pourrait continuer l’année prochaine. Gérard et Marcel ont entraîné une douzaine de jeunes,
dont deux filles. Ce serait à voir s’il y a des possibilités de ce côté),.

Gérard Arsenault reste prudent. Ce que lui et Marcel font dans les airs semble facile. (<Mais  nous,
on a fait cela toute notre vie, on est des forestiers professionnels. Je me sentirais responsable si
quelque chose arrivait. On fait attention, on a des câbles de sécurité, mais quand même» dit Gérard.

Une chose semble assurée. On a probablement vu la soeur volante pour la dernière fois. *

Ces photos montrent difirenfs  aspects du spectacle des grimpeurs de poteaux.
Ci-haut, on voit la soeur volante sur sa motocyclette, telle qu’elle était dans le
défilé de dimanche après-midi. Ci-contre (à gauche) on voit la soeur volante
dans les airs, qui est secourue par Gérard Arsenaulf, le sauveteur maladroit
du 911. Et puis, ci-bas, on peut voir les gens qui regardent le spectacle et qui
n’en woiennenf  pas.



* Il! est temps de s’inscrire à Katimavik
gramme. Les jeunes qui sontVous êtes jeune, âgé de 17 a 21

ans. Vous voulez vous dépasser,
vivre des aventures valorisantes,
rencontrer des gens, voir du pays.
Katimavik est pour vous.

Katimavik est un organisme à
but non lucratif financé par le
ministère du Patrimoine canadien
qui offre aux jeunes adultes
l’opportunité de participer con-
crètement au bien-être de la
collectivité.

Katimavik permet aussi a-ux
jeunes adultes de découvrir les
réalités socio-économiques et
cuiturelles  du Canada en leur
offrant la chance de vivre pen-
-dant plusieurs semaines, dans
trois différentes régions du pays.

Le programme est d’une durée
de huit mois, divisé en trois sé-
jours de 12 semaines dans des
collectivités différentes. On est
en plein recrutement. La date
limite d’inscription pour le pro-
gramme débutant le 18 novembre
était le 31 août, mais on accepte
encore des candidatures, surtout
de l‘est du Canada, car on manque
de participants. «Il faut faire très
vite pour le programme du mois
de novembre et nous avons aussi
un programme qui débute le 6
janv’ier 1999. La date limite
d’inscription est le 1”’ octobre), dit
Paula Gallant de Summerside,
agent de projet pour Katimavik.

Katimavik se veut un pro-

gramme accessible au plus grand
nombre de jeunes, quels que
soient leur situation sociale,
économique ou leur niveau d’ins-
truction. Cependant, le postulant
doit être en bonne santé et cer-
taines habiletés ou aptitudes
sont nécessaires afin de faciliter
l’intégration du participant dans
un groupe Katimavik :

-Faire preuve d’ouverture
d’esprit et de flexibilité;

-Etre ouvert à changer ses
habitudes alimentaires;

<Être capable de composer
avec très peu d’intimité et peu
de t:mps libre;

-Etre disposé et motivé à ap-
prendre la langue seconde.

Les participants doivent ac-
cepter leur lieu d’affectation et
ne peuvent choisir l’endroit où
ils aimeraient aller.

Il faut remplir un formulaire
détaillé pour s’inscrire au pro-

sélectionnés sont informés par
téléphone et reçoivent par apres
toutes les informations néces-
saires. Les deux premières se-
maines du projet sont une pé-
riode de probation.

Katimavik fournit à tous les
participants la nourriture, le
logement, le transport de même
de 3 $ par jour d’argent de poche.
Au terme de leur stage, les
participants recoivent une bourse
de 1 000 $ afin de les aider à réa-
‘liser leurs projets personnels.
Seuls les participants qui auront
complété les huit mois -de stage.
auront droit à cette bourse.

Au cours de huit mois du pro-
gramme, sept domaines sont ex-
plorés : l’apprentissage d’une
langue seconde; l’alimentation et
le bien-être; les techniques de tra-
vail, y compris le développement
de carrière; l’environnement et Ies
technologies appropriées; le do-
maine socio-affectif; les loisirs
actifs; et I’ëntrepreneuship.

Pour de plus amples rensei-
gnements sur le programme et
pour obtenir rapidement un
formulaire d’inscription, pour les
programmes du mois de novem-
bre 1998 et de janvier 1999, com-
muniquer avec Paula Gallant au
436-6742 ou encore, téléphoner
au bureau régional à Moncton au
506-859-4353. *
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Comment un peuple peut-il préserver sa culture?

’ Une étudg comparative  entre les Acadiens
de I’lle et de Boston est en cours

Par Jacinthe LAFOREST

La plupart des Acadiens de
l’Île-du-Prince-Édouard ont des
cousins, des oncles et des tantes
en Nouvelle-Angleterre. En effet,
un grand nombre d’Acadiens
ont quitté la province à la re-
cherche d’un gagne-pain, surtout
à l’époque de la grande dépres-
sion des années 30.

Ils se sont établis en divers
endroits, ils se sont adaptés à
leur nouveau milieu. Ont-ils
beaucoup changé?

C’est ce que Sarina Corsi va
tenter de découvrir dans une
étude qu’elle entreprend cet
automne, à l’Université de Har-
vard, à Boston, Massachusetts.
Non, Sarina n’est pas Acadienne.
Elle est née ici et a grandi à
Breadalbane, dans une famille
italienne. ((Mari  père a une ferme
sur laquelle il pratique I’agricul-
ture biologique. .Il vend beau-
coup de légumes au restaurant
Skorzs in TQlre à Summerside.
Mes parents sont maintenant sé-
parés, et ma mère vit à Victoria,
en Colombie-Britannique, mais
elle a enseigné la musique dans
les écoles de l’Île il y a long-

temps) raconte Sarina.
La mère de Sarina a étudié à

Harvard, ainsi que son grand-
père, et d’autres membres de !a
famille. C’est une tradition dans
la famille. ((Mais des études à
Harvard, cela coûte cher. Il me
fallait trouver une voie finan-
cière. J’ai fait application pour
obtenir une bourse auprès du
Comité Cannda/US Fulbrighf  et
j’ai obtenu une bourse de 15 f_W$
américains>.

Comme la Fondation Ful-
bright est vouée à favoriser une
meilleure compréhension entre
le Canada et les États-Unis, et
les États-Unis et le monde,
Sarina leur a soumis un projet
de recherche portant sur les
Acadiens de 1’Ile et du Massa-
chusetts, et plus précisément,
de quelle façon l’émigration
vers Boston et les environs a
changé les Acadiens qui sont
partis de l’Île. <<Je  veux comparer
les deux groupes, leur adapta-
tion à leur milieu, surtout en ce
qui touche la transmission
culturelle et linguistique. Ici, la
communauté acadienne est très
vive. Cela m’intéresse de voir
comment les Acadiens ont gardé

I __

leur culture et leur langue et
si ceux qui sont partis ont perdu
quelque chose en déména-
geant)).

Sarina est une.citoyenne du
monde. Elle a vécu à deux re-
prises en France, comme étu-
diante d’abord puis comme
enseignante. Elle a bien sûr,
visité le pays d’origine de ses
parents, où elle a encore de la
famille. À Vancouver, elle a en-
seigné l’anglais dans un collège
privé international. «Toute ma
vie, je me suis intéressée. à
savoir comment on préservait
la culture et l’identité d’un
peuple, particulièrement aujour-
d’hui, où tout a tendance à
s’uniformiser. À la fin de mon
étude, j‘aimerais pouvoir faire
des recommandations concrètes
sur les besoins acadiens des
deux endroits, surtout au ni-
veau du système d’éducation.
Cela pourrait prendre la forme
de cours spéciaux ou. encore, de
programmes d’échanges entre
les deux collectivités». Préci-
sons ici que Sarina est ensei-
gnante et qu’elle poursuit à
Harvard des études de maîtrise
en éducation.

Sarina Corsi  était de passage dans les bureaux de la Société Sainf-Thomas-
d’Aquin récemment, afin de trouver des sources d’information sur les
Acadiens de l’île, mais aussi sur ceux qui vivent près de Boston. On In
voit ici, prenant des informations dans le répertoire du Conseil de la vie
française en Amérique. *
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Les éducateurs
tiennent’bn forum
La Fédération des parents de

l’Île-du-Prince-Édoaurd tien-
dra un forum sur l’éducation le
samedi 12 septembre prochain
à 1’Ecole François-Buote de
Charlottetown de 12 h 15 à 17 h,
selon un communiqué.

«Le forum sur l’éducation
donne la parole aux parents,
déclare  Ulysse  Robichaud,
président de la Fédération des
parents. Les parents sont forte-
ment encouragés à participer
afin de faire connaître leur point
de vue sur l’éducation.),

Tous les intervenants en
éducation seront représentés : la
Commission scolaire, la direc-
tion de l’école, les enseignants
et le ministère de 1’Education.
Le secteur communautaire, y
compris le Club Richelieu et
leunesse  Acadienne sont égale-
ment invités.

Le forum sur l’éducation fait
suite à la réunion publique de
juin dernier où la Fédération
des parents faisait connaître
les résultats de l’étude des
besoins menée auprès de la

Ul~ysse  Robichaud, président de
la Fédérntion des parents de
I’flr-du-Prince-Édotrnrd.
c o m m u n a u t é  a c a d i e n n e  e t
francophone de la région de
Charlottetown, Rustico et les
environs.

Kommencons  l’année sco-
laire sur le bon pied en unis-
sons nos efforts pour donner à
nos enfants un milieu riche et
stimulant, propice à I’apprentis-
sage))  conclut M. Robichaud. j,



~__ __  _..Y  u . V GI~l~tg~~n  a la Loupe Classi-
1 _.O__”  . .c< A”,>. VII y compte belle-soeur qui avaient été en que. L’entrevue était trop loin et

Angèle Arsenault lance le Salon de la femme

(J.L.) Le premier Salon atlantique de lafemntc  se tietzdrn  ii Abrant-Village  les 2, 3 et 4 octobre proclzaitzs. La
pr&idcnte d’hotztmr  de l’éz&tentent,  Ang?le  Arsetzault,  a proct;dé  au latzcertterzf  du  Salon, sanredi aprk
tttidi. Ce faisattt, elle a invité  toutes les fmntes  prhwztes 6 s’y imcrire. Les urgatzisafews  du  Salot~ de la
fetttnteavaietzt  itzstallk  WI sfand deprotttotiotz  et d’inforrttati«n  de~‘éz~r’tzctttet~t,  sw le site de I’Exposifiort  agricole
et dit  Festival acadietz  de la rkgion Évat~gélitze. Discufarzt  dcztattt  ce stand, on mit  AngPlc  Arsetuudt  qui  est
wfwrk  de Dnrlrrzc  Arsermtlt et d’Atz,yie Corrtrier,  rc~specfiztentenf-rttenrbvr  ef présidetzfc  du corttitL;  oqarrisc7fwr
11’11  Snlilrl  dr  ia  fi’t7lttw. *
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Ginette Arsenault, coiffeuse sur les bateaux de croisière
Par Jacinthe LAFOREST

Ginette Arsenault est coiffeuse
et esthéticienne. Dans moins de
deux semaines, elle va partir
pour la Colombie-Britannique et
s’embarquer sur le bateau de
croisière Skq/  Princess. Elle y tra-
vai l lera  comme coiffeuse e t
esthéticienne pendant huit mois.

«C’est du travail très dur phy-
siquement. On n’est vraiment pas
en vacances, mais c’est aussi très
excitant. L’an dernier, sur le ba-
teau où j’étais, j’ai surtout fait la
Floride, Porto-Rico, les îles Saint-
Thomas et Saint-Martin dans les
Caraibes.  Mais j’ai aussi eu la
chance de faire d’autres routes.
Cette année, ce sera complète-
ment différent. Je vais partir
de Vancouver, et le bateau va
longer les côtes vers l’Alaska,
puis va traverser vers le conti-
nent asiatique, la Russie, Séoul,
la Chine, Hong Kong, Bangkok
en Thaïlande, les Philippines, le
Japon, le Sumatra, puis, l’Australie,
la Nouvelle Zélande. J’ai très
hâte».

Mais, comment devient-on
coiffeuse, manicure, pédicure et
esthéticienne sur un bateau de.\crorsrere?

Les bateaux de croisière sont de
véritables villes flottantes sur
12 étages. On y accueille 2 000
passagers à la fois. On y compte

Ginette Arsenault a travaillé fout l’été comme coiffeuse au salon The  Style
au Waterfvont  Mali, à Summerside. C’est là que  nous l’avons rencontrée.
un personnel de 900 personnes croisière et qui m’avaient parlé
environ. Il y a constamment des de cela. Cela m’a donné le goût.
offres d’emplois dans les jour- J’ai envoyé mon C.V. directement
naux, affirme Ginette Arsenault. aux bateaux. La première fois
«Mais moi, j’ai passé par le qu’ils m’ont appelée, je travaillais
grand tour. C’est mon frère et ma à Wellington à la Coupe Classi-
belle-soeur qui avaient été en que. L’entrevue était trop loin et

trop tôt. Je n‘avais pas assez de
temps, ni d’argent, pour me ren-
dre. Je les ai appelés, et leur ai
expliqué la situation, mais je leur
ai demandé de garder mon nom».

Quelque temps après, Ginette
a déménagé en Ontario, à la re-
cherche d’un changement. Pen-
dant ce temps, une lettre de
convocation pour une entrevue
arrivait à l’île. «Lorsque j’ai reçu
la lettre, la date de l’entrevue
était déjà passée. De nouveau j’ai
téléphoné et je leur ai fait part
de mon changement d’adresse)).
Rendue là, Ginette ne pensait pas
avoir une troisième chance.
Contre toute attente, on l’a con-
tactée de nouveau, alors qu’elle
était sur le point de revenir à l’Île.
«L’entrevue était à Vancouver. Je
m’y suis rendue, et j’ai eu le poste.
Je suis partie en juin 1997, et je
suis revenue en février 199%).

Sur le bateau, le travail ne
manque pas. «C’est surprenant.
Bien des gens partent en vacances
sans avoir eu le temps de se faire
couper les cheveux et en profitent
une fois sur le bateau. D’autres
femmes, inspirées par le vent de
l’aventure, décident qu’elles
veulent changer de coiffure, de
couleur, etc. D’autres aussi veu-
lent une mise en plis, en vue de
la prochaine soirée dansante.
Et il y a aussi les mariages, qui
sont célébrés sur le bateau. Une
journée, j’ai fait trois mariées».

En dehors du travail, la vie est

tranquille. Les employés sont logés
deux par deux dans des chambres
très petites. «On doit limiter les
bagages  au  s t r ic t  minimum.
Pendant huit mois, le bateau est
notre chez nous. C’est comme
vivre sur une autre planète, un
monde différent. Partout où tu
regardes, tu ne vois que de l’eau.
On n’a pas non plus beaucoup
de contact avec l’extérieur. Télé-
phoner coûte cher, mais je m’ar-
range pour donner des nouvelles
régulièrement, surtout à ma mère
(Louise F. Arsenault)».

Quelques membres du per-
sonnel ont un poste de télévision
et c’est comme cela que les nou-
velles circulent. ((Je travaille sur-
tout avec des filles d’Angleterre.
On était sur le bateau lorsqu’elles
ont appris la mort de la princesse
Diana, l’an dernier».

Ginette ne s’attend pas de re-
voir des collègues de l’an dernier,
dans son nouveau poste. «C’est
certain qu’il faut se faire de nou-
veaux amis. Tu mets ta gêne dans
ta poche et tu t’avances».

Ginette Arsenault aime beau-
coup son travail sur les bateaux
de croisière. Elle regrette une
chose, c’est de ne pas avoir pos-
tulé avant. <<Je  voyais les offres
d’emplois dans les journaux mais
je me disais que c’était trop beau
pour être vrai. C’est vrai, et j’encou-
rage des jeunes qui possèdent des
compétences à tenter leur chance.
C’est possible». *



I
C’est le paradis...

(M.E.)  Ah! la vie de professeur à la retraite, c’est mer-
veilleux. Voilà le message livré par M. Raymond Bernard
à sa première journée de retraite, le jour de la rentrée
scolaire. Tous les passants ont ainsi pu le voir allongé sur
sa chaise longue sirotant son café à 8 heures le matin,
alors que ses anciens collègues de l’École Évangéline se
rendaient eux à l’école. Après 35 ans de travail, on peut
bien se permettre de lire LA VOIX ACADIENNE en
prenant tout son temps. Voilà une retraite bien méritée
pour M. Raymond. Bravo! *



Où allons-nous mettre le monde?
L’Exposition agricole et le Festival acadien de la région Évangéline

est le gros prty de la fin de la saison aux Maritimes, et de tout l’Est
du Canada. On y fête une culture, un peuple, la longue fin de semaine,
la fin de l’été, le retour à l’école, et c’est aussi la Fête du travail.

C’est sans doute un peu tout ceci qui attire le monde, mais c’est
aussi le besoin de se frotter un peu à la joie de vivre acadienne et
d’en faire des réserves pour l’hiver. Quoi qu’il en soit, il y a de plus
en plus de monde à l’Exposition agricole et au Festival acadien.
Dimanche soir, les organisateurs ont parlé d’une foule de 3 000 per-
sonnes. C’est du monde à réunir en un seul et unique endroit, dans
un aréna qui n’a pas été construit pour accueillir autant de monde.

Mais que faire? On ne peut pas dire au monde : «Écoutez, venez
mais on n’est pas certains que vous allez pouvoir entrer», ou encore
«Ne’venez pas, il n’y aura pas de place».

11 faut trouver des solutions sans que cela n’affecte les visiteurs,
qui viennent pour profiter de la fête. Diviser les gens en plusieurs
endroits pourrait sans doute alléger un peu les fardeaux, mais ce
que les gens veulent, c’est se coller les uns aux autres, être tassés
comme des sardines le temps d’une fin de semaine. La foule attire

la foule. C’est l’un des principes de marketing les plus vieux au
monde.

Il faut livrer la marchandise, répondre aux attentes des gens. Et ’
il faut aussi trouver des solutions qui respectent la nature rurale et
communautaire de la fête et qui conservent aux bénévoles la place
qui leur revient. Dans notre article publié à la page 2, le président
Louis Arsenault a exprimé l’avis qu’on faisait porter aux bénévoles
des charges bien trop lourdes, et des responsabilités énormes dans
les différents secteurs. Ce sera sûrement autant de questions à
évaluer au cours de la prochaine amGe.

Condoléances
Il y a maintenant plus d’une semaine que l’avion du vol 111 de la

compagnie aérienne Swissair s’est abimé dans les eaux au large
de Peggy’s Cove en Nouvelle-Écosse. J’ai envie de reprendre le
slogan d’Air Nova et de dire : «Même si vous ne connaissiez per-
sonne à bord de cet avion, gageons que vous avez eu une pensée
pour eux». *

Jacinthe Laforest
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Gabriel & Évangéline  :

bilan d’une saison
difficile

Par Jacinthe LAFOREST
La production  Gabriel  &

Évangéline,  présentée pour la
deuxième saison au Carrefour
de I%le-Saint-Jean, a connu des
difficultés cet été. La saison a
été écourtée de plusieurs se-
maines,  pour se terminer le 21
août, alors queles  représentations
devaient se poursuivre jusque
dans le mois de septembre.

Qu’est-ilarrivé? ((C’estsimple,
nous n’avons pas vendu assez
de billets. Nous avions établi un
budget de production basé sur
des ventes de 130 billets par
représentation, et nous étions loin
de ce compte,)  affirme Frank Frank Turgcw aufew de Gabriel

Turgeon, qui a écrit le scénario E< É7~flrphil.
et la musique de Gabriel & saison d’automne. ~(11 y a tout
Évangéline et qui croit toujours simplement trop de compéti-
dans la viabilité du produit. tion durant les mois d’été. 11

41  n’y a rien de mal avec la se passe trop de choses. C’est
production. Si les critiques impossible de faire compétition
avaient été méchantes et mau- avec Anne of Green Gnblcs)).
vaises, ce serait différent. Mais Frank dit aussi que l’endroit
c’est tout le contraire. Presque où se situe le Carrefour de l’Isle-
chaque soir, il y avait dans Saint-Jean peut avoir eu un
l’auditoire des gens de New impact sur le nombre de per-
York ou d’ailleurs qui nous sonnes. Mais au Carrefour de
disaient qu’ils trouvaient la I’Isle-Saint-Jean,  on est con-
pièce excellente, que si elle était vaincu que cela n’a rien à voir,
présentée sur Broadway, les car l’an dernier, les salles étaient
salles seraient combles» affirme bonnes et toutes les pièces qui
Fran) Turgeon. sont jouées au Carrefour atti-

En septembre, des groupes rent des publics nombreux.
qui voyagent en autobus avaient «J’ai déjà deux groupes qui
des réservations pour la pièce. ont commencé à négocier pour
«C’est triste, mais je ne pouvais avoir la salle l’été prochain.
tout simplement pas maintenir C’est sûr que pour nous, la fin
le show jusque là». be la production de Gabriel &

C’était la deuxième saison
de Gabriel & Évangéline. «L’an

Evangéline représente une
perte de quelques semaines

dernier, la saison avait été pas- de loyer» dit Emile Gallant,
sable à son début, mais vers la directeur général du Carrefour
fin de la saison, nous jouions à de l’Isle-Saint-Jean.
guichet fermé, ou presque, et En prévis+ de la saison de
nous avons bâti notre seconde Gabriel & Evangéline, Frank
saison sur ce que nous croyons Turgeon a investi considéra-
être le signe que la nouvelle blement dans la Salle Port-
saison serait bonne,), explique la-Joye, y faisant aménager une
Frank Turgeon., véritable fosse d’orchestre.

Gabriel et Evangéline em- «C’est un atout qui va rester
ployait une soixantaine de per- à la salle» ajoute M. Gallant.
sonne, soit 27 comé-
diens, chanteurs et dan-
seurs, les membres de
l’orchesteet tout l’ensem-
ble technique.

«NOUS sommes encore
enaffaires. Jesuisen train
de planifier une tournée
d’automne en dehors de
l’île.  Nous avons eu des
invitations pour nous
produire partout,).

Frank Turgeon a aban-
donné l’idée de présenter
une production de cette
ampleur pendant les
mois de juillet et août et Ézmp~linr  ef Gabriel. (Photo Donlinique
va se concentrer sur la Trnhml~.  *



Des ressources en médecine arrivent à l’île

Postes d’urgentistes et
de médecins de famille comblés

Huit postes de médecins ont
été comblés récemment dans les
régions de Charlottetown et de
Summerside. Trois médecins à
plein temps se sont joints au per-
sonnel des salles d‘urgence de
l’hôpital Queen  Elizabeth alors
que quatre médecins pratique-
ront la médecine familiale dans la
région de Charlottetown et un
dans la région de Summerside.

«Il y a deux médecins de famille
de plus dans la province mainte-
nant qu’il y en avait il y a un an»
a indiqué la ministre de la Santé
et des Services sociaux, Mildred
Dover.

Mme Dover a souligné l’aide
de nombreux partenaires partici-
pant au recrutement de médecins,
y compris des médecins, la Medical
Society of P.E.I.,  le ministère de la
Santé et des Services sociaux
ainsi que les régions administra-
tives de soins de santé de Queens
et Prince-Est.

Les D” Gordon Beck, Brad
Brandon et James Thompson ont
accepté des postes à plein temps
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au service des urgences de l’hôpital
Queen Elizabeth. Ils se joignent
aux D” Chris Lantz et Marc Paris
de Charlottetown pour compléter
l’effectif des cinq médecins à temps
plein. Plusieurs autres médecins
se joindront à l’équipe du service
des urgences par roulement.

La ministre Dover a annoncé
que l’effectif complet de méde-
cins de lasalle d’urgence assurera
la stabilité des services et réduira
l’exigence d’appels des autres
médecins de famille qui doivent
maintenant effectuer des quarts
de travail au service d’urgence en
plus d’avoir leur charge régulière.

Le médecin de famille, D’ Janet
Baker, originaire de Sherwood, a
remplacé le Dr Beck au Cornwall
Medical Centre le mois dernier.

D’ Theodore Bachynsky de
Victoria en Colombie-Britannique
a remplacé le D’ Brad Brandon
au Parkdale Medicnl Clinic plus
tôt ce mois-ci.

Dr Shelly Molyneaux prendra
la pratique familiale de D’ Don
Ling à la Polyclinique à compter

.I ,

du Icjseotembre,  1998.
Le D; Grant Matheson, prati-

quera au’ Parkdale Medical Clinic
pour remplacer le médecin Kevin
Coady qui a quitté la province en
juillet. On poursuit toujours des
efforts pour trouver un rempla-
çant permanent pour son bureau
de Montague; le service sera
assuré par des médecins sup-
pléants pour l’instant.

D’ Stephen O’Neil  a récem-
ment commencé à pratiquer la
médecine familiale au Summer-side
Medical Center.

((Obtenir un nombre conve-
nable de médecins est un défi de
taille ‘partout, mais avec l’effort
concerté de nos nombreux parte-
naires, nous avons obtenu des
résultats positifs dans cette
province», a souligné la ministre.

La ministre a indiqué que plu-
sieurs ‘demandes d’information
avaient été faites pour des postes
de spécialistes et elle espère pou-
voir annoncer la venue de nou-
veaux spécialistes à l’île sous
peu. *



Les Pères de la Confédération
sont de retour

(J.L.)  Le Festival des P?res  de la Conf6dération  a été lancé jeudi dernier par l‘arrivée, en baleinit?re,  des Pères
de la Confédération au débarcadère qui porte leur nom. Les hommes politiques accueillis à terre par deux cadets
de la marine, Michelin Ulysse et Kirby Bien-Aimé, et par john Hamilton Gray, de l’île-du-Prince-Edouard.
Les Pères de la Confédération ont par la suite adressé la parole à la foule venue  les entendre. *
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Par Jacinthe UFOREST

C’est le plus gros ~&,I/  de fin
de saison en Atlantique. On se
donne le mot, on y vient de par-
tout aux Maritimes et du pays
entier. Eh oui, même de l’Australie.
C’est ce que nous avons appris
grâce au mini sondage effectué
par le groupe Barachois, dimanche
soir au spectacle de clôture.

Naturellement, les deux princi-
paux publics sont ceux de YIle-du-
Prince-Édouard et du Nouveau-
Brunswick. ((NOUS  avons plus de
campeurs que jamais. On surpasse
les 200 cette année. Le plus qu’on
avait eu jusqu’à date, c’est 170
environ, et c’était l’an dernier))
explique Louis Arsenault, le
président de l’Exposition agricole
et du Festival acadien de la ré-
gion Évangéline.

À l’une des danses du samedi
soir, un groupe de Moncton était
,présent, pour la dixième année.
Ce qui les avait attirés ici la pre-
mière fois? ((Tout le monde de
Moncton venait. On les a
suivis», ont-ils dit.

Dimanche après-midi, avant
le spectacle de clôture, Louis
Arsenault prédisait qu’on allait
dépasser la barre des 15 000
entrées aux activités de la fin
de semaine. «Ça ne veut pas dire
15 000 personnes. Une personne
qui serait venue les trois jours
compterait pour trois entrées»
dit-il. Dimanche soir seulement,
on estime qu’il y avait 3000
personnes, dans le Centre de
récréation Evangéline, du jamais
VU.

Avec la prospérité et la popu-
larité, viennent d’autres diffi-

record dans la région Évangéline

Prucidant à l’omertre  @icielle, vendredi après-midi, on voit de gauche à droite, Évangéline (Louise Richard),
Acazilz,?,  la mascotte du Festival, Louis Arsenault, président, Put  Binns, Premier ministre de la province et
Gabrief’(Clareme  Richard).
cultés. Le stationnement est un
problème majeur, admet le pré-
sident Louis Arsenault. Outre
l’augmentation du nombre des
camions campeurs, il y a eu la
construction .du Centre Expo-
Festival. «Cela nous a enlevé de
l’espace à cet endroit, mais en cas
d‘urgence, on a accès à des terres
qui appartiennent à la munici-
palité ou à des propriétaires
privés)  dit Louis Arsenault.

Bien sûr, la salle du Centre
Expo-Festival a ajouté sa part.
(C’est nouveau. C’est le premier
Festival depuis -que le Centre est

construit. Cela demande des
ajustements. Elle a été beaucoup
utilisée. On y a tenu les réceptions,
le jam de vendredi soir et une
deuxième danse le samedi soir;
on y a servi tous les repas, incluant
le petit déjeuner» .précise  M.
Arsenault.

On a aussi dû augmenter la sé-
curité. «Pour vendredi et samedi
soir, on a fait appel à une compa-
gnie de Charlottetown pour com-
pléter nos équipes de sécurité.
Quand on a des foules pareilles,
on ne peut pas prendre de chances.
S’il arrivait un acci-dent...))

Louis Arsenault avait assumé
la présidence du Festival acadien
pendant cinq ans, de 1973  à 1978.
(Cela  a grossi depuis ce temps-
là. Avec la grandeur de I’événe-
ment et le nombre de personnes
qu’on reçoit maintenant, on
devra regarder la responsabilité
qu’on fait porter à nos bénévoles.
On leur demande beaucoup».
Sur le terrain en fin de semaine,
il y avait plus de 400 bénévoles,
et c’est sans compter ceux et
celles qui ont passé des heures
et des heures en réunions, à
planifier l’événement. *



l e s
Ottawa (APF) : Huit Canadiens
sur dix ont versé une contribution
financière directe à au moins un
organisme de bienfaisance en
1997, alors que trois personnes sur
dix ont donné de leur temps
gratuitement à titre de bénévoles.

Selon une enquête nationale sur
le don, le bénévolat et la parti-
cipation réalisée par Statistique
Canada, les Canadiens ont fait
des dons totalisant pas moins
de 4,5  milliards de dollars en
1997. Et c’est sans compter la
somme de 1,3  milliard de dollars
qui ont été versés à des orga-
nismes de bienfaisance et sans
but lucratif en achetant des
billets pour des tirages ou des
loteries, ou en participant à des
bingos ou des casinos.

Selon l’enquête nationale, les
quatres provinces de l’Atlantique
ont enregistré en 1997 les taux
les plus élevés de dons en argent
au Canada. Ainsi, 84 pour cent
de la population âgée de 15 ans
et plus à Terre-Neuve, 83 pour
cent à l’Île-du-Prince-Édouard

et en Nouvelle-Écosse et 82 pour
cent au Nouveau-Brunswick ont
fait des dons en argent, compa-
rativement à une moyenne na-
tionale de 78 pour cent. Les
donateurs  de  ces  provinces
avaient  toutefois  tendance à
donner moins d’argent que ceux
des autres provinces.

Ailleurs au pays, le pourcen-
tage de donateurs en 1997 était
de 80 pour cent en Ontario, 75
pour cent du Québec, 81 pour
cent au Manitoba, 83 pour cent
en Saskatchewan, 75 pour cent
en Alberta et 73 pour cent en
Colombie-Britannique.

Pour de nombreux Canadiens,
les dons sont modestes. Même
s‘ils ont versé en moyenne 239 $
en 1997, un tiers des donateurs
ont fait des contributions de 39 $
ou moins, un deuxième tiers ont
fait des contributions entre 40 $
et 149 $ et un autre tiers des con-
tributions de 150 $ et plus. Ce
dernier groupe est d’ailleurs
responsable de 86 pour cent de
la valeur totale de tous les dons.

sont généreux
Le pourcentage des personnes

qui faisaient des dons augmen-
tait avec l’âge. Près de 60 pour cent
des Canadiens de 15 à 24 ans étaient
des donateurs, mais ils étaient
78 pour cent chez les 25 à 34 ans
et 83 pour cent chez les 35 à 64 ans
à avoir fait un don en 1997.

Autre statistique intéressante :
les donateurs dont le revenu
brut du ménage n’était pas élevé
contribuaient davantage, en pro-
portion, que les donateurs plus
riches. Par exemple, les dona-
teurs dont le revenu brut était
inférieur à 20 000 $ ont donné
en moyenne 1,4  pour cent de leur
revenu annuel  avant  impôt ,
comparativement à 0,4 pour cent
pour ceux dont le revenu brut
était de 60 000 $ et plus.

Il existe un lien direct entre
l’appartenance à une religion
et la possibilité de faire des dons.
Plus de huit personnes sur dix
(82 pour cent) qui ont déclaré
une appartenance religieuse en
1997 étaient des donateurs,
comparativement à 67 pour cent

dans le cas des personnes sans
appartenance religieuse.

Les donateurs qui avaient une
appartenance religieuse étaient
aussi plus généreux, avec des
dons annuels moyens de 271 $,
comparativement à 126 $ pour
les personnes qui assistaient à
des cérémonies religieuses cha-
que semaine ont déclaré des
dons de 551 $, comparativement
à 148 $ pour celles qui n‘y assis-
taient pas.

Les Canadiens avaient surtout
tendance à appuyer financière-
ment des organismes du secteur
de la Santé, suivi des organismes
de services sociaux et des orga-
nismes religieux. Les dons aux
églises étaient cependant beau-
coup plus élevés que les dons
aux organismes non religieux,
avec pour résultat que les églises
ont récolté la moitié de tous
les dons en 1997, soit près de 2,26
milliards de dollars!

Le porte-à-porte et la poste
étaient les deux moyens les plus
efficaces pour recueillir les dons. *

.


